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CONF1RENC ES DE NOT1i -DAME.
JDimancle, 7 janvirr.

Le-R. P. Lacordait e pouirtiit son arCumentation relativement à la certi-

itde supra-rationtielle Oit moystique. Après avoir résumé la dernière con-

férence, il s'exprime ainsi :
S.Nous eit étions là. Il y a donc, .par rapport à la dloctriie cntlilignec.

une certitude ratonnelle et une ccrttil stupa-ratinnelle ou miy>tiqte. Je
vais rechercher les causes de cette -e tiitide tnysuique et i ésomîtire les îibjec-
!ions qu'en suippose, co-iiime j*:i r cilu ielles qiion oppose à la certitude
raitiotnel!e. C'est l'obiet et le ps ringe o.' ce di-colirs.

* Phénornêne veit dlire apparito: le. hommes, malgi tout leur orgue*.,
ont alopté ce mot pour exprimer ce qui se pri-sente à leurs veux et à leur
esprit, conivairictis que ce sOnt comme îles fanumes qui se proti;i4ent sur un

hthéâre, avant derrière ietx î oun force qui les pousse et les met en seäne. Et.
on effet, ce qui commectie et ce qui.finit, cl' qui entre dlans l'esprit et ce qui
cii sort, il est lien clair %uue ce iest pas là quelque cho-' qui Qubsiste par
so:- taime. niais une rnîlité de . a age qui cache derrière elle tîtne réalité
plus profonde. Ct-t purgoi, pîrtout où -l'honmme n vît un phénomène,
il a concl qu'it' v vait ie c-atise, en st,rte que c'est un axiome Le Pettlrit
h innn n'yil t'va p-i, .14: ih énîomîîène sa c.ane. Et puisqu'il exilte une

certitue tys'iqule que j'ai définie tine.convicitiin illettrée, trans-Itiminetise

et quli cxch le doute, il V a n esniremeont une c.aniuse île cette certitude.
'Or. se'ot in n utre axioniie le l'esprit humnin, tout phénomène est en pro-
parion avec sa cause, c'est.ü-.lire que les propriétès conteniues dans le phé-

.nméet stont contenuttes dans la cause en nte manière quelconque; car si la
cause ne contennii pas l1s propriétés tt phénomène, quoiquie, peut-ére, à
tu -degré plus imîinîe nt, elle r'at trait pas pu.le produire ; la cause, c'est la
puissance prodcitrice di phénomène, et, par conséquent, puisqu'il y a une

ereyttiite, il y a1 dans le monde une puissnnce mystique, et cette
liissance mstiqu, tuus s utironis ce qu'elle est.en observant le niouveau le

.phénomène 'c- la certitude imuy4tîqiie.
.»La certitude mystiqte, disions-nons, eust tine conviction illettrée-; -donc.

la puissance tiysiique est tne puisnnee capable tic donner la conviction,
*ans le secours tdti raii'onnenienu et de la science. Et comme cette convic-
tion illettrée excl ut le Jeie, c'e-I à-dire arrive tit pltis'lint legré où tint
conviction puiîsc-e atteirthe, il s'ensuit que la puissance mtystique qui la pro-
duit est capa.ble île doinersanQ littérature, san« science, saris raioionnemient.
sans ouvrir la buclie. cil so taisant, tine conviction qui surlpasse toute autre
conviction. Efin, coiimc cette conviction est Irans-lumineuse, ainsi que
je Paimontré, il fauit bien que la puissnunen imivstiqiie soit enipable le donner.

tan.s le secours île la litérature, du raisonnement et d zin scienlce,tiie lumiò-
re qui surpatcse la lumière île la littérature, du rai-onneeiict et île la science.

.Cela nous est.itui ou bien vous nierez le phénomène de-la certitude mtys-
i tiu ; mais vous adoptez ce phénomne d'une conviction qui ne vient pas
di raisonncment de la littérature ni de la science, il faudra bien qu'elle sorte
de quelque pari, et je vous ei demanderai compte, et ei vnus n'ndlettez
pas la puissane vstique, telle que li doctrine catholique Pétablit, il faudra
que vous en adntttiez une autre produisant les mêmes eflets, ce qui revien-
*dra ait nime.

l Mais qu 'est-ce h dire 1 une lumière qui nrrive à notre esprit sans !a
littérature, sans la science, Fats le raisonnement, cela est-il possUle 7 Le
conevois-ious ? Eh ! quand linos lie le concevrions pas, je ne m'en in
quiterais ias ti moment ; je dirai toujours : il y a dan, le monde, par rap-
port à la doctrine catholique, une conviction illettrée,trans-lîmiinese, et qui t

-exclut le doute, donc il y a tie cause qui renfterne des propriétés se:iln- 
les et qui agi sur l'esprit de l'homme ; mais nious ne sommes pas enbar- i
rassés pour aller plus oit.

" Croyez-voius,en efTet,Iute Dieu voie les choses comme nous les voyons ? t
croyez-voius que lui, qui est la luinière substantielle et totale, procède, coin-
mae nous, par une voie purement rationnelle.qiui poqe des principes et en dé- t
duit des conséquences, puis qui remonte îles conséquences aux principes, ce .
qui forme ce tque nous appelons la lumière intelligi blela lumière ratiotnellc,
la lumîièr logiqu, la lumière naturelle, la lumière pillosophique, peu. im-
porte le noi ? Non : Dieu, d'un reganri un et sim ple, voit tout, il c.onnîaîr
lott, lii-inme et tout ce qui peut sortir de lui; et. quand ilt fond de son
éte.rnel lilabitcle, il regarde ni loin ce qui sera titi jour, dans les myrindes le
junyriades de siecles, son oel ne fait pas un pli ; son sourcil,pluis puissant que e

celui di] Jupiier d'l-Iomère.ne bouge pis ; il suit la succession et la vicissitu-
de des chlises créées par un regard immuable. Eh bien ! cette lumière su-
pra-rationeie, sîupra-intelligible, car il faut bien créer des mots pour expri-
Mer ecs idéee, ci, après tout, je ne les crée pas, cette lumière, qui est celle
-le Dieu, pourquoi n'en serions-notus pas, à un certain degré, participants?
Pourqui Dieu, qui a fait l'homme capable de voir par des principes et.der
ronsequences, tne pmirrait-il pas lui dépnrtir, pour de certains objets, dans -
un grant but, un certain degré de sa lunière propre ? Pourquoi lhomme,
qui a la puissance rationnplle de .déductioi, et d'induction, n'aurait-il pas la
ptiissauce le 'intuiinon ? Cette puissance, vous l'avez, Messieturs, pour tant
de choses bw.in iiférieures à celles que nous étudints ! L'intuition, cette vus
intéricue, en dehors de- principes et des conséquences, c'est la force nê-
rne de l'intelligence humaine. Voulez-vous que nous en donnions quelquea
exem ples ?

" Vous connaissez tous les pressentiments ; que vous les adoptiez ou que
vots ne I-s adoptiez pas, peu m'inporte, c'est ut, f3it historique ; si vous n'en
avez pas et,j'e'spåre que vots en aurez quelque jour. Un pressentiment,
qîîest ce que c'est ? Vous êtes seul-chez vous,une tri,tesse s'empare de vo-
tre ârne, vous vous demandez pourquoi ? vous vous regardez ; vous êtes le
même que vous étiez auparavant. Vos affaires sont en bon état, vous êtes
content le vous, ce qii est une chose trop facile, et cependant vous êtes tris
te ! A quelques jours de là vous apprerez qu'à cette heure de tristesse sans
vause apparente, vous avez été privé d'un ani, d'un proche parent comr
ment l'avez-vous su i CCe t'est pas par voie de principes et de e.onséqenccs,
par des inductions et des déductions ; vous Favez su par une intuition sourde
et inexplicable, par une lumière supérieure à la lumière logique.

" Vous rencontrez quelqu'un pour la première fois, vous ne savez pas sa
viq'. son orioine, sa genèse, ce qu'il a fait le .bon ou le mauvais, vous le re-
zardez comme Jésus-Christ regarda le jeune homme de PlEvangile, intuitus
ou/em eun; dilexil ewm; vous êtes touché de Pènme exprimée par cette phy-
sionomiei; vous l'aimez ; une intuition sympathique m.t fentre vous, dans
un seul moment, ce que la logique n'y aurait pas mis en des anné es.

I Et les Iatailles, le gènie militaire ! quand un général à 200,000 hom-
mes derrière lui et 200,000 devant, at milieu de la fumée, à iravers ces
masses d'hommes qui passent et se croisent, quand il ne reçoit plus que des
co.munIntuni,'alions à demiîi-hrisées par la mort de ceux qu'il attend, tout à coup
il éprouve, comme dit Bossuet dans Pornison fui èbre du printe de Condé,
une illumination soudaine, il a une intuition, il donne un dernier ordre et r-
,rpose, sûr que tout est fini.

Vous êtes homme d'art, vous voulez créer sur une toile irez-vous
prendre des intriuments le rnthémntiques pour grouper vos personnages et
leur donner la vie de la vérité ? Vous le pouvez. mais vous ne le ferez pai.
sous peine de ne produire qu'une ouvre mécanique,un cadavre, parce qu'au
lieu de voir, vomis aurez calcu!é.

Vous écrivez : vous voulez parler de l'enfer, vous dites comme Bos-
suct : Lai commence cepleur éfnte/ ! Vous faites un barbarisme, mais que
toute oreille française entend et admire. La grammaire est contre vous,

mais homme de génie vous tvez regardé, la langue est ·ómue de votre re-
gnrd, elle vous a ouvert ses entrailles ; il en est sorti un mot divin, car toute
inîtuition est divine ; elle tombe du trône de Celui qui voit tout sans jamaie
rier. combiner,.

" S'il en est ainsi dans Pordre naturel, poutr toute espèce de génie et de
lédouvertes ; si tout,ce qui est erand :-ur li terre se trouve. comme Chris-
ophe C'lonb trouva le Noutveaît-Nonde. par la f>rce de Pintuition, jugez ce

qui doit être quand il s'agit de l'ordre éternel. des rivzees sans rivages du
monde futur. quand il s'agit eufin île navigtuer vers Dieu ! Dieu, puir ce
trnnd ouvrage de la vie, ne antis auo-t-il pas duiné nie int uiion divine,
Ie force mystique, une Itimicire qui procède sans compositon ni dléconirc-
ition ' Car entre la lumière rationnelle et la lumière miveit;ue, il y a la dif-
*érence (le la lunire qui se dcompose dans le prieime avec une lumière
tlts pure qui ne s'y décomposerait pas.

le Concuons dore, do nouveau puisquil existe une cerittitle rnystique,
'est-tIii e une conviction illettrée, tran s-ltiminruse, et qui excIut le doute
I existe téicessnrenent nussi une puissance oit lumière mystique, capable
le produire cette conviction.

" \iais,3essiurs, cette puissance mystiquo toute seule ne caiurnit encore
expliquer le phénomène de la certitude iiysuique ; car il ne sufft ras qu'ee
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puissance existe pour produire son etTet, il faut qu'elle se melte en rapport vicnires-généraux, Frs. Marcoux, i\. Morin. Th. Pepin, J. Vinci, F. Belca u.
avec l'être en qui elle doit le produire, et elle ne petit se meure en rapport R. Robe-rt et plIuieurs atires prêtres ouit, chunque jour dle la Neunvaine, en-
avec lui qu'amant qu'elle trouve dans cet être qtielqie cihise Je correspon- rendu les coi~ssions : et il ne fillait pas moius 1ute ce grand nombre d'au-

lanit. Je parle à un anioil, il ne m'entend pns ; qu'est-ce qui lui mnanque ? xiliaires au zò!i eurü de Vnrenes pour répondre nit Concours extraoribna:re

Ce n'est pas du ,clt de la paro qu'il mnque rien ; ite a lhomme ou e qui s'est porté eonistanniniie) t à tois les exercices. Quelle.- ronsolanic ré-

laninali elle est toujours la même : pourquoi 10on ittii l'nuital ie Pnend-il compiense au zùle tl. bon pasieur et de ses genêrîiix collalborateirs de pou-

pas ? c'est qu'il lui itaniqie in orcanc intérieur correspondni i à la -arole, votir se dire que rhaqueý fête nouvelle produîit dle nouveaux fruits de bétédic-
c'est quil n'a pa, d',rganim ratinntel. I fiaut donc, pour qu'il y ait Inle tion et de antifienitn ! Que de prornesses pour Pavenir dans ces religicu-
certitude imtystique, que inon seulement il y nil tiune lumière miiystique, maisil se- diSpositions de toute lue popuintiin ! En efTt, î'experince clet liur
fat qu'il y nit dlans Phomme u orgmie mystqie, un organiiimtue qui soit 'dire qIe ce! que P'iii sétume dans cette terre frleprodeit des 'ruits durables,

ôbranlù par la lumière iyvsîiqte, autreient cette lumière brillerait en vait, et que a rin et sa I:été n jettent pas les éliicelles ipasstgères et siérilles,
et ne produirait rien en tombant sur nou; donc, logiqtuement, i y a non sert- comme on l'a d:t, a vec trop d.e vérité peut-être, de tant d'autres concours

lement une lumière nisti-luc mais tn torganisme mystique ssceptible d'in- religieux. Esp qerons qu le repos et la pr<îtperité quii cimblentt nequis dé-
tuition divine, et par c'onséquent h'Iotmme, c'est notre preiòriée conis tuen- s nr ai. à noire pays, favoriseront de plis 'n plus le déve lot)loiCt de la

ce, l'homme, comme l'a dit Aristoe, est un aicnial religieuxc : -H om.o est an i- piété .t des verus chréticones ; îue la stalht dant les choses temporel-
mal religiosum. I les sera une gatantie de celle bien plus Précieuse des interets religieux.

c: L'homme est tin animal religieux parce qu'il a in organisme religieux Vareinnes, 4 mars S. A.
ou mystique., de mênte qu'il est un animal rationnel parce qu'il a un ,rgn-

nisne rationnel, et qu'il est un animal dIrns toute la ré.alité duii terme, parce M. L'EDITE UR,
qu'il a un organisme pliysiqte. Ainsi q -and je vous preuds la main et que LA mmat.e t:s-r Di.tr. Pourint on ne dira pas: Au cOat>î£NC ENT

vous avez la bienvei'lance de mle répondre, je m'ndresse tà votre orîganisme .1< Btuttr traiT Dinu; iais on pourra bien ajouter. c'est ii Dieu tzourd et
physique quand je fiais unt raisonnemrFent dont votre intelligence est éclai- mulet. Sond, tout le monde en c onvieil ; muet, tdh non ! Les évangélistes
rée, je m'adresse ià votire organisme ration nel mais quinId je vous dis la font par ler autant et plus qu'un prroquet ; r exemple Ceci est mon

Nomme, rentre ei toi-même. regatîle dans ta vie, ne'ts-toi à genoux et coti- corps; Qui esI-re qui ne vt pii îas que cela vîr dire, cin'es/pos on corps?
fesse tes péchés, je ni'adlresse à votre organrisme mystique. Cette parole C'esî lîtriani bien aiétý à comprendre. Si vous ne-fuites péiitece, vous
est absurde pour voire organisme physique et même pîour Votre organisme périrez tous; mois cela est clair comrme h jour Jésu-Christ veut-dîre par
rationnel. mais elle va . à votre organime mystiiu, et c'est pourquoi voit là qu'il t'es pas née'ssire de faire paéneneu., muis que la Foi seule suiffit
vous confessez, car sans cela, le ciel et la terre tomberment sur vnus que pour -c sailver. .1/on pèr et mo'i, nOUS SmetltP:rS o7ne- mêm7ie r/lite ;riais cela
jamais vou. rie vous mettriez à genoux devant un autrte honmite pour cou- est év'ident, cela snute aux yeux, ii le Sovivien. celI veut dire: .Mion père
fbsser vos rattes. ei moi, nous sommes deux choses. Oh, la chbra nue Bile ! comme elle dit

"c L'homime est donc titi anirral religieuxN; tita aninriai mys4:i ictlr, et <tuanil bilen ltut ce <i'î'uii vetit loii faire dlire. Coi.- rie l'ait penser i cet ét'olier qui
il résiete à la religon, quand il en vient à n'être plus émît par elle, est-ce niii expliquait Forrostîat pastor Ce"ydln ardeba ulexini, titi cordonnier affilait
homme mal oiggnisê. physiquement ou rationnellement ? Pie le moin- du :on aleine sur sa turne. \aie les illisîes et é' tnu'li>iCs vcînt Fite jeter des
monde ; niais son organisation InVsiqle est fuaible ou dénaturée. il l'a alrît- piprres i's "oni lire qte je ii- 'roc pas a la Bible et rio! je.ptis leur po-
fie ; car on abratit encore plu racilenent* l'urganisme mysiiqulie que Peerga- e je ltir ai déjà prouvé, u ut- y crois sr de
nisme intellectuel, à-cause de sa plu grande dé eaerse. et c'est un prodige i ' it! d 'Etlis n

qu'on puisse encore si facilement toucher cet organisme et et, tirer quelques tir eux, quils ne réîon<lenî à ce titre je lis leur demander D'où
sons, quand on connaîtl'homie et la piiisance impérieise de ses pasins. Luther et Calvin nuit-i:s î'ri la Bile ? Sans dute <l callioliqie,
Il faut que la bonté de Dieu suit bien grande sur lui ou que son organisme 'oill sonît s<urîuý. Or relie Cailloittie était vraie oi faue ; si elle
religieux ait été bien divinement trempé et réparé. était vraie, ils ont donc cii tort la quitter, e' île la réforiter; 11 elle étai

" J'ajote comme conséquence de ce qui précéde que l'homme étant un fhsi,:c, t-n ien i prouver qu'un livre q'le tenaient d'aue fatirde
animal religieux, la religion est nécessairement vrai&. Car, c'ommnîent vou- religion f-i la parole île Dit ?
lez-vous que notre nature soit fausse. comment voulez-voutz qu'aucune frce Aonsieur, je îaise à toile qui ne vellýcit -aîhîîîetlre tue la Bible Polir
réelle soit fausse ?-Ni ti orzaniîme n'est faux, ni une piissannce n'est fauîe- règie de foi, à dévorer lotîtes ces aburdités. Ce sera peur eux ln

se, quoiqu'ils puîis:ent être faiu'sês. Tout ce qui existe indépndn e lent sjet de
noue est vrai, et de même que la puissance électrique est vraie, et qu'elle
ebt vraie parce qu'il y a de, phénomènece <lecneiqtes, de mdire, piCirmfîi v B p F, e T I. qu
a des phiénomne: msiua i ne qtiqiu est vraie aroussi ; p r conCoyid Rrd/,m .i/s noun rdlni f d'iarope.
me l'irga3nime physique et ratiolnlsont vrai, Parce qu'il y a dee pliénonte- %prirrs avoir partni totute la te de nos jrlati e'Etropcious llons je-

i hiqiieq et ratioînelr, de ei urërajispire mjystiqtv et vrai au m- jy r- ti qeu, q j ciur de.
rue tiure. Cev consdqei, ncps joet maniresteo ; Comment e Eine c.

échapper C'est ce que noux llon, voir en second lieu." aes dirande ncupen reque it l'A ndgletrre. D

A4 continuer, prend tCntes les précatiionnsPodr d'y i Piiltîîrels arntîe o tout

c lui peuit le devnir. O'Connell p éal e la paix et la iren-
qtillité ; mais depuis l'exclu-ion des a uir, s de la liste drs jurel, dans

,.&t. LEDTEU , le grand proc ne plirlande ilans la perouune de soil on ne petit
La -Neuvaine en Pi'onneîtr de~ St. Fraiiçois Navier vient délie célé- calcuiler que suir q!îelqieu cofcsesur, île la pari duu goevernenent por ap-

irée à Varennes avec. une olerinté inaccliuuine. Cette dévotion anîrienîe. pai"er les eiprits. l e-t assez Probdrble qu'on ti'era du. e e moyen. Une co:el-
Mais vive et toujîîîrs! nouvelle Polir ln piété <le nes hastans, net a vjs dmhadaie •

Jour assidus arc u exercices ; de façon que l'on petit dire qu'il s'est fait , utati nnsion es, déjà toaîmée pour senulttérir île la réalité (les grs dont e li-

de bien dans ce pyi de jours une dans les vmissioncqu et dans les repriten les-,nent les irlandais catholicltes dans les ditréretiies renîêîs (lii viennent d'êtrt>
plus vantiies-. Potin concourir plus efficaceitent aîî bien île ses paroissziens, préseniées; à la reine. Toitefois' le grand procêsý se potirsîtît, niatis on Je-

Mo iqur le curé avaitpourvu à ce q e chacin t trover li i'onfessctun éraleuuent que mane dan le ca d'une condamnation o d'un rapport d 
eans trop oagens attendre. Aussi ce s ervns chrétiens s'empre-t-ren-il "

le profiter de cete faveur. Monsieîr Fi3 cî. préuicaur do la Neuvaine, be culpabit contre les accîîréA, la sentence ne sera pas nise à exocition, à

fit entendre deux fois par jolir att milieu d'tini concouîrs nomubreux. Car iui cause d'Un pr virtac t u te l ans es procédurn. L'Anglenerre P erait

l'inconstance dît temps, ni le nia titai état des chemins uue furent un obiacl en paix partout ailleurs. Son pinix Packenani, est v nrrivé der-
ou zèle Le la paroi'r dI si avire d'entendre la parole -e Dieu prêchéP avc teirle E

premnd tou les rénios pori t enpèer aly irodu(lireTdesr arm e oharout

talent dligne des plus grands dengrs. Oui connaît la foi vive etla paieti at
piqété vraie des pa'ioiesien de Varennes. Chacun ctin de la lise dut jr:d-us
mxens dans les îtteuses; fête., qui furent célébrées dans cî'tîe parotisse lI'ptIis: itut de l'Orégati. Oit le croit (usicliiî le s'opposer à I'neaindu

iulques années, avaec un él et ne prrpe nu rappelle les fêtes 'Italie. 'rexas aux Etaî-Uiiis et de ménager la paix F çire uvette dernrire puissance
or le culte catholique e-enolré de tant de splendeur. Dans ces to chan- et l Mexique où il a été pncndnant nongei.itps iistre te notre ieoverainne

mes soemnités on lisait uvretous les visages ha ferveur pleine d'une sainute es-
orande, le respcrt profondément religieux qui, dair chaquie circonstance. - notice ne parait lia eutic

deMblaient se montrer plus grads et pesuniveseins. E d bien, ce ite les bt'igrient et surtout les vieitCs <es lêgitiniies it due de Buu'deatux à Lon-

paroises étrangères ava ontudmiré, en bénieeant Dieu, ax splnrides fêtes ,res, embarrassent fort le nitre. Phuriietrs dépulés légitimistes :e polt
dM Ste. Aun, à 'recavitr Càhenin de la Croix, etc. s'est rutuIrê de no - démis <leus fiioction î :zite de ltdipîion' juan la cIambre <['t ihrctse

veau à ta fête du mrad Apôtre XAviris fte le la foi et tie la charté par ex- ,
rcernte r fdte nrtionale et Popuairer Car Is prditans de la r1nes qît e

-lorifient à b n droit r leurs patron glorieux, rivalisent nI zrle pour les liuns légitimistes à Londres. Uni ccrtai nombre <les nurtlîres titi centre;

»aen di des plusir grand dites Oniieèv connaî laat foir l've ie prsn e ladece

nsaorur e méritcr leur miraculeuise protetion Messiurs Mansecu e K 'ea, epistu c iiqulqesanée, ve u ch e ue ome uirapll ls êts 'Iale

où e cltecaholquees-enour d tat d speneur Das es oucan



M 9LANCES RE LIG EUX, SC ENTIQUlS. POITIQES ET -L TtfRA1RFS.

fiétrissure politique dtansl'ndresse. La défection parait se propalger,et l'atti- -Dix-husit pro-testans de diverses sectes irent hier abjuration dans P'égli-
ilde que prend de jour en jour le parti de lienri V, ouîumîerce à causer de 't caliolique de Jersey, entre les mains du. révérend M. Cunningham. L'é.

linquiétudc. Si les coes cortinueni, cette étincelle lflirr par caser unin- glise éta:t pleine de mounde. (Jersey Cezelte, 22 décembre.)
nuite. Sn ESPAGNE.

cenidie. Le giuvernement de Madrid se trouve de nouveau entre les mains des
t'Espagne jouit d'un moment de répit. Les élertiorS le M edid ent mrodérés. Quatre années d'expériences coûteuses ont ramené lEspagne a

terminées en faveur des progresstes, ce qui îî'aestîre pas la dUrée du minis- les pensées de nioriarchie et de prudente liberté. L'occasion s'offre donc.
tère actuel. Si le changement île mtinisière préèage encore du trouble, il n'y encore une f.uis de finder au-delà des Pyrénées un système tempéré et nar-

a iisàdo tr qu a hfo naric; o isi t ýispo.a ! .tu l m 'al d ordre et di- pr, grès.
a plus-à douter qtue la chtoe n'arrve ; tais il et plus prol able nute les Nuis, ui avons sondé la valeur respective des divers partis qui se divi-
modérés seront assez sages pour éviter le cnfl:it en se rangeat dit côté des sent l'Espagne, nous applaudissons à cet avéiément des hommes Jes plus
progressites, qui ne peuvent manquer de revenir min pouvoir. Ce :qui donne éclairé-, les plus riches, les plus intéressés au miaintien d'une bonne orga-

espérance pouir lavenir, c'et l rappel des évéques exilés. C'est un com- nuiat on sociale ; mais et même tems nous ne pouvons nous empécher de
pranifesîter toutes rtos crnitttes sur le systême qui va âtre adopté en matière

Iencement de retour à l'ordre et il faut espérer que la catholiqute Espagne de religon.
.en retrouvaînt s religion retrouvera nissi son rOp"i- ; L'ancienne domination des modérés en Espagne a été marquée par tous

La Grèce donne toujours des inquiétud-s.-L: Russie-a pourtant reconnu le< nialleurs dont l'lglise de. ce pays est encore affligée. C'est sous pn mi-

le nouveau gouvernement et a signé le prtocole de PAngleterre et de 1n i stére modéré que les religieux de Madrid ont été inhumainement massa:
crés; sous l'irfltenîce (les modérés que la spoliation des biens de l'Eglise a

-France concernant cette pui-oar:ce. UA utocrut, du Nord se venge sur Il, iPté, siron exécuté-, du moins mise en avant comme une ressource pour
religion. On dirait que sa politique voudrait changer et qui'il est disposé à cormbler les déficits du trésor, et mi, vers la fin de leur règne, les modérée
céder le temporel pourvu qu'il obtiene l'autorité spirituuel!e. C'est sanS doute ont opposé une cotiurageuise résistance à l'abolition des dîmes, et autres me-

Un nouveau genre de politique dort il pourrait tirer un grand avantage parmi sures oppressives de I'EgliEe, il n'en restera pas moin, certain que leur pro-
dit ignpre gouvernement avait travaillé à rotpre les rnlations de l'Espagne avee

les ignorans chismnaiques de l'Orienit. . Nous espérons pourtant que Dieu se !e Saint Siég, à ruiner ainsi les garanties politiques de 'institution 'ecclésir
-laissera fléchir par les prières dles poluni catholiques, et que ceux qui ne astique et -à la livrer sans défense aux coups de bélier de la révolution,
trouvent personne pouer ue msur la e Daris la demi-restauration politique qui s'opéra au mois de juillet dertnier,trouventrleur prtr ui secourable, s aterre, trouve- les modérés eurent le tort de saerifier trop légèrement les intérêts de lEglie
ront un défenseur et iru vengeur lants le ciel. aux rancunes ignorantes et rapaces de leurs alliés d'un moment, progressis-

Les autres puissatces d'Europe sonît tellement tranquilles que c'est h pei- tes et exaltés. Nous avons dit bien des fois que dans la majorité des pro-
ne 2i elles donnent signe dle vie. Il faudrait s'en réjouir si cette tranquuilltëé vinces, le mouvement du mois de juin et de juillet dernier fut rendu décisif

par le concours dle- hoimmes religieux: à Valence, à Sêvilîs, à Barcelone
était le résultat des ieçons importantes ct énergiques que la Providence a même (nus des hommes reigiex àVence, à vle,à romême (nous avonis là-dessus des renseigntemtens poiif)à Tolede.a Téru-
données à Pl'nivers pendan les guerres sanglantes qui ont bouleversé l'Eu- et, à Valladolid, dans tous le pays des Asturies, et en mille autres lieux

.rope, iepuis le eumtencement du dernier sièele. sans doute, puisque l'Espagne, en fait de religion, est partout la même, les
mutivemens insurrectionnels furent soutenus contre l'impie et anti-sociale
régime d'Espartero, par les masses catholiques, qui mêlaient à leurs cris de

N O U V E L L E S R M L 1 G I E U S E S. p-atritisme les vieilles acclamations espagnoles : Vive lo religion I vive la
FRMCE. foi! Le gouvernement Lopez le sut et fut semblant de ne pas le savoir.. Les

-0, éceit de La Roeli-le :iioteirs narchands ou acquéreurs de biens eccléstastiques obtinrent de
1 Nous avons fait connai:re, à la in. de 1S42, le nombre des protestants faire sanctionner de nouvenu, par des circulaires ministérielles, la mesure

unstivertis, dans le dic-ése de La Rochelle, durant le cours de la même an- inique dont ily avaient eu l'impur profit. Et dans tout cela, le parti modéré
née, et nous annoncions que d'a utres conversions se préparaient. Nos c:-. Rarda un lâche silence : que disons-nous ? un des plus célébres affidés, le
pérances, grâce au ciel, n'nt rpus été troinpées, mialgré les efïorts inouïs des banquier Salamanra, offrit incontinent au cabinet à reine installé, de prêter
partisans des notuveu:c systémtes évaegéliques pour réchatifer un zèle reli-l 400 millions de réaux sur la garantie des biens ecclésiastiques non en.coe
gieux qui s'éteint de toutes parts. Deputis le 1er janvier 18c-3, la vérité ca- vendus.
*cholique a compté trente huit iriottphes dle plus dans ce diocèse. L'Aunis Les hommes de foi et les populations qui suivent leur impulsion danslla
si célèbre autrefois par la puissanlce dii protestanisme, qui avait conic.ntré plupart dles provinces, séparérent à l'instant leur cause tout à la fois du gou-
a La Rochelle ses forces prin-ipales, emt évideninient aujourd'hui l'une des vernemnent et du parti modéré, qui venait de trahir leur conifiance. Les
contrées de lit Fra tire les plus fécondes en conversions, et D:eu sait com- élections survinrent: hormis dans un petit nombre de districts, les catholi-
bien de cours inquiets et clancelants reviendraient ouverleinent à la profes- ques formèrent isolénient des candidetures, ils échouèrent ; et les modérés

-sion de l'antique religion de leurs père-, si des menaces, des humiliati' (lui, au moyen de franches concessions, auraient eu leur appui, échouèrent
,de mauvais traitumeits qquqefoi-, n'enchiaient pas leur liberté ! Que aussi, ou du moins n'obtinrent qu'un succès contesté, une mtinorité qui n'a
les àmes catholiques continuent donc de prier ardemment ! Leur prière. pu devenir majorité que par l'appoint d'un centre progressiste rallié à eux
comme un glaive,coiipera les liens qui retiennent encore séparés de nous des sous les auspices le M. Gonzalez Bravo.
frères désireux de noîus emnbraisser sur' le sein de notre mère commune, Telle est l'histoiredu passé. On voit que les modérés ont été souvent
P'Eglise de Jésus- hrist. iniques et toujours malhabiles dans leurs rapports avec lEglise et les amis

.Les dernières abjurmi.ns ont ci lieu comme il suit: le l'Eglise. On ne leur demandait point une trahison à leur raison et à
Dans les nrrondissetments de La Rochelle. .. . . . . leur patriotisme. On ne voulait d'eux aucun appui pour le maintien dev

Saiit-Je.n-d'Angély. I abus et des priviléges ; on se soumettait à leur entremise pour régler à Rotme
Rochefort. - - . 2 les termes d'un concordat. Et cependant cette condescendance de la part
JIna - - . . 2 des catholiques n'a jamais eu aucun effet ; les modérés sont restés intrata-
Saintes. . . . . 12 bles danQ leur morgue vis-à-vis de la foi et des institutions religieusesý
Marennes. . . . 16 Quoiqu'il en soir, une nouvelle ère vient de s'ouvrir. Le sang.de saint

- Ferdinni, af'ranchi de la tyrannie des dernières années, semble reprendnr
3S ses inclinations. Déjt utn décret a pourvu au prompt soulagement des reli-

dont 13 de femmes et 25 d'hommes mariés ou de jeunes gens. Nois voit- gietises priv'ées de tout dans leurs clot:res. Le chargé d'afTires d'Espagne
drions quI' fét iPosible de publier les ilétnils de chacune de ces conversions prés île la cour de Rome étant rmort, on vient de le remplacer. Un sous-se-
pour 'encoragiement dies protestants déjà ébrnnlés, et pour la consolation rétaire des aflaires étrangères, don Hippolite Hoyos, est parti de Madrid le
des pieux nt hiliuu uais la prudence nous prescrit des nénagemttts 20, pour aller remplir eete' charge avec les instructions les plus larges. nlsse-
dans l'intérêt (le la foi. re-t-on, dictées par le plus vif désir d'opérer une réconciliaîntt. Tehles

Ce que toits p-uvois nffirmer, d'après ces faits récents, c'est que la pri- sont, di moin-, les espérances consignées dans les dernières outivelles dela
.èro et les _-énuisemeits l'une conscience droite qui cherche la vérité el Péninsule. Si la perfide obstination des ennemis de l'Eglise dans ce pays na
(lui demande la paix dît cœeur, ne soui jamais sans effe.t auprès du Dieu des nous était pas si connue, nous devrions nous réjoutir de ces nouveiles comme
.m r. ise rilhrde:q de l'annonce d'un nouvel âge de félicité pour PEspagne.

Mgr. équ de la eh lns son dernier voyage à Rome, a obtenu Mais il est facile de justifier encore de vives aippréhensions. Ainsi le nou-
du Stit-Pm lvix iutgînee. plénières en faveur des personnes le Passo- veau ministre des finances, M. Carrasco, coryphée du parti moléré dans le
ciation quit a fneriîime daint n mort dioeèse p our la conversion des hmritiques.Cet- nistére, viemn de prononcer dans les coriès certaines dérl.ir:tion fort équi-
te notivetle -- prit-rn erinitnent ses fluifs. vrqnes at point de vue d.es intentions catholiques. Un député, M. Sanclhez

Puissent nu- otmplo de 'A ngleterre et de l'A nériaue, où les re- Silva, l'interpellait at sujet de la vente des biens ecclésinsiques:
tou:rs i.ctlli-m' devennent.c.haquejour plusfrêiiuents,contibur a déter- "Pour tranquilliser le pays sur une affaire si importato, a répondu le
miner les <lîte- chatncelantes de-tous ceux dont nous espéronsla coniversi- ministre, je <lois déclarer solennellement dans celte enceite que, tant que

,on et le sut l - j'aurai l'honneur de mériter la confiance de Sa Majesté, je ne consentirai

'I
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point à ce que les biens dii clergé reçoivent fnlle atre appliciiiion que celle mient le secours qui a été garati par la loi. Le langage le plus cathuiique

qui est appliquée par la loi. Xe rega'rde, Me'sieurs, q'ue le liiens du clergé, se fiuit (riiöndre dans ci tte maniftion de la pensée populaire :

iant séculier que 7dg ulici, sont une hlypothiitué cIl piir leS crealnciers 'A\laIdane, dit Ia députation , la reine nn tuveau regne utptre toiîra
de l'Ertet j'assure le congiròs et la nation entière qIe tat'ique j'aurai 'hon- derandes crainties ou de' grondes espérances ; muai, V. Ml. est sans douite

ueur d'étre ministre des finances, oni ne donnera à ces biens que l'application (lesuniiée par le ciel, après l'horrible tepi:Jête titue oiitus venions de traverseri,

narquée par la loi." (Séance dii 17.) calner le, passions, à conciliv' les cpi i:, tuihter l"un.i-urs. a surer
Le bruit a-circtl6, mrne c raice..que M. Carrasc' rondlait tout son l'empire à Fohiiéislani l oi, cio., et suiriot à rendre h li reltiin Ûatlo-

système finncier sur la prochaine dévolution dus propriétés séquestréies aux lique, qui est cIlle de V. M[. et île tod; les espagnols, son éciat e in splin-

créanciers dcl Etat. Ainîi, il achèverait par itne espèce de dépîoiti.n le deur : proiégez et lonoiirez ses tiniires. ainsi que le lit c'ete ilsilîsre lsab Buîi
bilan ou livraison d'indemnits forcées, Imuvre, jusqu'n ce jour si d li'ile, aux souvenrs si glorieux, et do,ît' I trnt setil. porté par V. M, fait revi-

de la vente des biens de lSylise. On voit donc par lai que le parti moduré vre de' 'i (liatteuses et de si douces pérai.es. INsabtll-la-Catlique rit

est encore juseeneît suspect le mépriser, dans lu fond,ces droits de P eassi des jours île tempete corine V. Al. Cette grande icinie rendit la paix

dont i! a fait tant de fracas dans la dernière année du gouverne..ent d'Es- et le calme aux Espagnîls ; nis iqui vivons aiujoindulliii, ullis attndotsde

purtero. V. M. un sebiilîlab!e bienfait. Cette femnie ili ustre fui douce pour l'erreur

Cependant, ne nous pressons pas de condamner le ministre sur les termes et sévère conre le crime ; nouisi espiéèrins quIle les mimes vertus brilleront
de la déclaration que nous venioins ce transcrire.. En étudiant Ces termes, on dans V. M\!.; qIe la clémence et la justice s'eîlace'nt sur votr s ceptre.

peut, si lo'n veut, se perstader qre, tout en~ respetañIt la loi précédemment Isabelleda-Coliqu réconcilia erie eux les Espagnrols, dr:t les coeurs é-

émise, sur la conlfticationr et la vente les biens ecclésiastiUies, M. Carra-sco taient alors conne aujourd'hui ulcêréspar toute li fureur, toute la rage qtue

n'entend pas se hâter de l'exécirer, et ùue, coipiant suRi un2e favorable et lafssentprès elles les discordes civiles ; ions espérons que V. M. attirer

prochartue transaction -de la part du Saint-Siége, il espère faire léitiner'son tois les Espagno!dans soit sein; puir titie loi d'o.ubli perpétuel pour toIt'eî

projet à Rome avatt d'entrer dans la réal:sition. Le prompi envol -d'on les erreurs passées, par tin( loi d'union, île concorde, de véritalb!e réconci-

chargé 'iatlaires àx la cour pontificale peti donner crédit à cetit itteriré ta- liatioin, par Litne an111i istie a us-i sincère et aussi coiiile qu'in aient jamais vu
lion. les siècles. Cette fenimie iminiortelle mîéria le sunîiomi le aitholique, qu'elle

LEspagne se trouve dans fine situation religieuse fort différente de e e transmiîit à ses augustes successeurs ; nois espéron (le V. lu. conservera
je la Friuice. Chez nos voisins, la foi de Roine est universellement ap- intaci ce fleuron si glorieux ; quli'e!le marquera et imitortalisera les preimiers

prouvée, crue, pratiquée : elle est encore ài un titre incontesté, la reli- jo~urs dé sn rne en dîait PEg!iae et ses miniisir's, d'ie.ord avec le
gion d PEtat. Il fout donc exiger du gouvernement de lEspagne atre Souverain-Pontik, trune-manière solide et inidieenane de 'aîîorité civile

chose qtun inerte respect ou une sadrilêge iiditlTérenc : le gouvernenent en rappelant aussi autour de soit trône et dans le giror de la pallie tous les

espagnol doit à IlEspagne des lois cheliques, u mtme titre que le gouver- e vuîites et prêties exilés, ainsi qie tous les aittres espagnols qui pour titi
iement françaîs nous-doit; à nous, nation de plusieurs cultest de plusieurs motif politique quelc-tiqtuese trouvent éloigné, d'elle : il. sont tous, Ilaame,
svnboles de foi, des lois de liberté religieuse. les enfa' de V. 31.; c'est iiinsi et île ce noi si doux qu'étaient appelés

Du reste, la vigilance des catholiques en Espag'ne ne 's'assoupit pas ait lits les espagio's uPar cette première habele, dont nous prions le riel que
milieu néîiîme des perplexiîits terribles auxquelles donne Peu la situation po- V. M. reproduise cri elle-iéme les tertuis et la piê:6 pour la félicité de !a
litique. Plusieurs sénateurs ecclésiastiques ont interpellé le cabinet fi peine moonarchie.
formé sur la misère dans laquelle le trésor laisse les communautés religieu- 'fels sont. Madame. les va déi îe la députation provinciale le TIeruel
ses et le clergé. Lîtmil istre donné la- plIs formelle assurance qu'eo lorsqu'IllIe fél:cite V. 31., la veovant eunfi assise sur le itI1e de Rocaréde et

paierait dorénavanti-es religieuies sor les premiers deniers île PEtat, -de pré- Le St. Ferdinanid.
féreice à tout autre avant droit sur-les mitmes' fonds de lEiat. - Pa'rmi les "Teruel, 29 novembre 1543."
génateurs qui ont [ris la parole dans cette circonstance (eéunée du 12) nous .UnQU:.

remarquons avec plaisir le nom dt jeune administrateur -eec(ésastique de Résulta/s dc laprorad prole.1/an/c chez les .A-es/oriens de /a Turquie.

Tolèdie, qui plaide ch-audement les intéréts des religeuses. M. Go tfauguoer, -On sait comment la rivîlité imipruîdentîe des missiotinaires amiéricains et
c'est son nom, abdique ainsi un passé douttetux, ou ilutôt, il faut croire ang!iman attiré sur les tribis inîdépendantes des Nitoriens du Curdistan
qu'il l'éclaire cri entrant désormais dans une voie où son talent prépare un toits les nialhurtis d'tine guerre désastreuse. Le collge que les premîtiers
utile îlélfeiseur le Porthodoxie. Nous le disons: c'e.-t pour nlous un signe av;ieit construit à gtands frais au centre îles nontagnes, les promie.-ses fai-
de bonne augire, et nouts applaàissons à son iriterpellation. tes par les seoonls d'utne protection efficace, dès qu'on aurait recinniti la su-

Il parlait spécialemetït ai n.rmn des-coinmflnautés religieti-es sitties dans prdn5aue de Parchevéque de Cattorberv, la crrrespondance active lu'ei-
le ressort de l'archevèrché le Tii!éJe, dont il est administrateur. iretenaient les tins et les atires aiec le patriarcbe Alar-Chiion, habile il

:Les expositions continuelles que l'on m'adresse, îli-ait-il, les clameurs spéculer tour à tour sur letr prosélyrisme Cénéreux, tout Cela avait éveilié

que les religieuses de cet archevêché et d'autres endroits le font tous les la jalotusie ombeag'use des Musulmans, qm Ies eernent de toutes parts

jours parcenir de mille imanières, nie consternent, tiennent mon esprit p!on- Cirdes, et avides de pillage, ils attendaient avec impatience I'occasion dîe

gé dans P'angoisse et l'aliction, sa-ns qu'il- me soit possible d'écarter in seul réduoire ces clréiieis qui i 'avaient encore jairais cédé aux attaques de
instant ce souvenir de ma pensee. Je sais telle communauté composée, leurs ennemuis. La foirce Les Nestoriens était Piunité île lotir esprit patrioti-

conme il parait naturel, de personnes jeunes et vieilles, faibles et robtist's, iue soutenu par lénergique amour île la liberté, et la division devait

Înalades et bien portantes, mais toutes délicates,. à catrse du sexe et île la les perdre comme elle a perdu et perdra to;tu nation livrie à ce sens ré-

'condition, qui a passé plusieurs jours consécutifs sans autres alimens que prouv.

des légumies, mangtnt mér de pain ; et, ce qùi est encore puis triste, Mîlar-Chimoon, chrefspir·tuel dles Nestoriens, et aussi leur généralisirnc

plus douloureux, privée des médicamens et des secours néÛcessaires pour quand ils piènaient les arîmes, eîtt titi difi'rent avec létîir des Hekkiris,

s 1s malades. Mais, dépourvue de t'out secours humain, cette communauté puissante tribu de' Curdes, occupant h·s montagnes septemrionnes de l'an-

en a-reçi visiblement duI ciel dans les momens de la plute grande déso!ttion, 'ien Nilbhate. Potir l'attaituer avec arate, il s'unit sceré:ement a·:cc tu

le a 1 lus profonde afiliction. On mn'a parlé d'uune religieuse qui, n 'ayant autre seignetr rurde, son neveu et son comptiieur, puis se meat tà a
pus aucun objet de valeur dont elle pfut se défiaire, s'est vie enfin privée 1îAte île la tribu nestorienne des Tiyari-, il le tirprend et le f'rce à se

de son çJauvre lit: elle l'a fait Vendre pour se proeuer, par ce triSte et dé- des:.aisir de l'autorité. En i 'n lémir de'ande, gi ce, il ne peut fléchur le

Alaint moyen, la nourriture d'injoutr tutt prix dut repos nécessaire île la nuit. patriarche.

Se pourrais, eu m'étendant; rapporter une nulitude de faits de cette espèce Alors il se réfîigie près tt gouverneur ie Diezirch, Baderkhan-Bey,

et faire à ce suijt d'amères 'réflexions ; je pourrais rappeler le quelle nia- homme entreprenant eit connu dairs toutes ces contrées par l'timplarable

riière les religieuses ont été privées de leurs biens ; quiele était la rature de lhaiinc qui'iI port aux chrétiens. Badeukhan-Bey, informé que le i-Sordro
dcs1bien4, cn vertu de quels titres légitimes et sacrés elles les possédaient : désunit les neliks ou chefs îles Tiyrs, accureille aveu bienveilance le firgi-

rnaisje''en fiairvispas et je fatigrierais trop l'attention du sénat." tif, part soudain avec sa garde, unite composée 'une élite île caaliers cuur-

Le ministre a fait une réponse atussi concluante que 'mterpellati.n était des, et fond ft tiipro'ite sur la tribu nestorientic. Coumte utte faortie des

-ve et éloquente. M. Golfanguiter s'est rinontrÔ satisfait. Tiyaris tenait pour 'énir et ne voulait pas rcoinîaîtir' son neveu, la réêis-

ln autre ineident a marqué cette séance. Un sénateur, M. Arre, a de- tance fut prestte inulle. Mais Bixiderlhnn-Bey, sans faire ie distinction cr-

nd at ministre si les religieuscs seraient payées sur les fonds provenant ure les partisans et les arnis île l'étiir,. passe ai fil le l'épée les homuies

,de la confication de leurs biens ; le nuinistre a répondu que le principe de et retient captifs les enfa nts et les femmes. Puis, avec un riche butin, il

id centralisation des revenus publics s'opposait à ce mode lepaiement.« M. retourne à Djezirel.

*Arce a persisté, déclarant que la justice voulait qu'on procédat île lantanti- Touitefoiis,il leir avait nommé un nontvenu gouverneur; mais les Nèstoriens

ère qu'il indiquait ; ïe minitre r, maintenui sa déclaration. ne tarlèrent pas à se soulever contre liet ils l'assiégérent dans sa fortees-

Nois r épitons que les intentions it cabinrt actue! sur le chapitre des re- se. A cette nouvelle, Baderkhan -Bey revieti, alttaque avec la mime ln-

lations de lEtat avec l'Eglise, ne se sont point encore -claircinet t manils- péteosi:é les Tiyaris, et cette fo;î le sang coula encor avec plus d'abon-

tées. Il nous est donc permis d'espérer presque auiant qu, de craindre. dance. On évalui' -à trois mille huit cetnts le nombre des chréteîqui per-
Ne passonî pas sous silence la conduite de lIt épuation proivinciale île dirent la vie dans *auaque en après le conbat. Tîous les ierilks ont été

Terue, corps éeif' qui a su mériter dlans ce pays 'estitue et Pupprobatin égorgée, et le reste des femnies et des piuîs jeunes enfans a été trané en es-

d-catholiques. Dans detux adresses présentées à la reine et aux cortes, la clavage.

· idjation de Teruel expose les besoins du clergé et inv loque du gouverne- Lc patriuche-Mar.Chimon, après avoir vu une partie des siens-périr. a
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èesi . se sauver ò Mossoul. L-s missiotnaires am-r icis l'ont il'ahord
ècliai il comme leur , iais quel n'a pas été leur étonnîierrieiit i'etiterdre

les anglicatis, récemment arrivés, le leur arracher et le c:onduire dans la
maison du consul noglais, oiù'il est gardé à vue, en nttecdaint PîsIue de la
négociatioi etitamée près de 'archevéquîe dle Conitorlhery. La comduite du
coisiul anglais a d'auîitzait plils surpris M ,\l. les Amuéricains, qu'il les avait
lui- mme itirés à Mossoul et qu'il leur laissait croire qu'il s'associait à leurs

ra va ix.
Les anglicans puséistes ont espérb gu'ils allaient attirer à eux toute la un-

tion chalidéenne, et il y eiit en etlet lains le commencement des déflections

parmi les catholiques. Mais ceux-ci ont vite recotnuîu la nrullité dit culte ré-
fornié et sont reitrés da ns le sein de l'Eglise,à 'exception de trois individus.
Cette perte a heureusement éte compensée par la conver.ioni de cent huit
Nestoriets, qui; du'u seul coup ont embrassé la foi catholique.

Les hirsires protestans restent dians une complète inactivité en présence
des RR. 1P. dominicains, lont les travaux apostoliques sont chaque jour
.Linis abondamment. Les écoles dont ils viennent de recevoir la direction
.ontieinit trois cent quara·nte éloves environ, garçons et filles, et ils sont
,bligés d'agrandir leur église, qui ne sutiit tas ait concours des fidèles..An-

si nitvcrselle Egli , reniée et délaissée à l'Occident par pîlusieurs des siens.
cat console a l'Orietit par le retour de plusieurs enfans, prémices d'une
milission abondante.

The Cauolic Regis'ier, de Philadelhie, di 29 février publie ce qui suit
d'après le .icvw-Orceans Piscayenc : Dans la cause des marguilliers île la
catiédrale contre i'évéque Blanc, comme nous l'apprenons du Courriér
d'hier au soir, le juge de la cour de paroisse a déclaré hier matin contre. les
plaigions son opiIion d'iticonpóéteice et a en conséquenco muis la cauae hors
de cotir. Nous aipprenons qu'elle >era portée à la cour stipretme.

NOUVELLIES POLITIQUES.
CAINAD à.

.1lsociation de la Délivrace.-M. Fahre, trésorier de l'Associaion de la
Délivranure a reçu les sonies sutvante depuis notre dernière pubtication:
Paroisse de St. Edlouarl, par M. Perrailb ciré, . . . £016 10
Parois-o île Bîllmilpar le Dr.Allard et P.Alalot, écr.(à compte) 16 1 71
Paroisse de Boduclierville, par L. Laro>re, écr., . . 15 0 0
Paroisse de Su. liugues, par M. Arrcharibautlt, cure, .. 0 10 0
déjà envoyés £6 7 6

M. le Trésorier vient aussi de nous remette la lettre ci-dessousque luia .a

adressé lHon. A. Dionne en lui tranîsniettant £7S montant des collectes fai-
tes dans le comt é île Kamuitra:ka. -

Kamouîraska, 1er mars 1844.
Mon,icur.-En ma qualité de trésorier de lassociation de la d rli-anee

prir le co nté le Kanoura-ka, j'ai J-h-oui- Je vous transmettre £7 qu'ie
j'ai par devers mn- i, veianit îles paroisses sîitvantes, savoir:
Pa«roi2-se île Ste. .- tine la Pocatière, par le Dr. Marquis, . £ 14. 0 5
P1aroisec de In Rivière Ouele, par Plion. C. E. CraFgrain, 19 0 0
l'aroi-e de St. Denis, par C. Cliapais, écr., . . . . J7 1. 0
Paroi-v de Kpouraska, par MM. Gagné, Duitais et Dessaiit, IS 3 10
Paroisse îe St. Pasca!, par M M. UJeauîpié-etdon, . . 9 1 9

il reste la paroisse St.Anadré qui nia point encore fait sa collecte, mais j'ose
mie tiatter qu'elle ne rertera paz! en arrière des autre. paroisses de ce clomté.

J'ai l'honneur etc., A. D. DioxNr.. .
E. R. FABRIE, enr. - llinerve.

fUnEAU DU SEcntETAIRE.t
KingsMon ler. Mars 1844.

Il a aussi plu à Son Excellence le gouverneur général du nommer les
Messieurs suivatnts Commissaires pour fairc le reccnsenenl dètns le Bas Cana-
da, sous l'Acte, 71-mie Victoria, Calp. 24, sn'oir,:-

Piir In» Comté un Sagiienav; Léon C. Clément des Ebuutlemens, Ecr.
Pour le Co:nté de Moiuntmorency ; Willia-n Henry Lemoine, de Château-

Rmeher. Eer. e
Porti le Comté de Québec ; Augustin Gautilier,- Junior, de Québec,

Een tv er. .
Pour le Comté île Portneul ; François L'aroche;dle St Aî'guetmtn Ecuyer.
Poiur le Coitòl de Champlain ; AtiJré Joseplh Martineau, -de Champlain g

Eciyer.
Pour le Comté de Si. Mautrice, Laurenit T);ivid Craig de Trois-Evières le

et Charles I.:. Cagîton île St. A ttoine, Il ivière du Loup, Ecuyers.
Pour le Comité île Berthier, Charles A. Forneret de Berthier et Laurent I

Desatntier de St. Paul, Ectvers.
Pour le Comté tIc Leinster ; Camille Arclambatlt de St. Rcch de 'A. g

chigan et Godfroy Changnon de EPAs-omption, Enyers.
Pour le Comté île ''errebnnte ; André Ben%.jamin Papineau le Sailt Mar-

tin et Gédéoi M. Pevost dc Terrebonine, Ecuyer.- . q
Pour le Conîîté îles Deiulx Mtniges ; Félix Hypolite Le Maire 'dit-Sirnt d

Germain do Bee ivi.re et Owen, Quiinde Lachte, Ec.vers. si
Pour le Conté de POttawa ; Joseph -Beijami Nicolas Papineau île la g

Petite Nation et Robert Stuter le A yluer, Ecuyers. -

Pour le Coti é île Montréal I Louis Joseph Amédée Papineaut de MontrC- f
al Ecuyer. p

Pour le Comté de Vamudreuil Wlliarri Robiisor dii Cýtau-du-Lac,
Ecu îyer.

Pour le Comtà de Beauharnais John Wiite*de~ Ormsto riet Charles
Mariuel le Beniiharnaisn, Ecuyers.-

Pour le Conté de Hurntingdlon ; Jean Baptiste Vatin de' Laprairie M-
lard Hébert de Laprairie et Loop Delt de Odelltown, Ecuyeis.

Puur le Comté deý Rouville ; Joseph Donat Davignan de SdintMathias de
Chmbîly, Eeuyer.-

Pour le Comté de Cianily Timoléon Quesnel de lAcadie et Tho-
masiu Verel res dl.Buchervile, le Boicherville, Ecuyers.

Pour le Cotuîé-de Verclires Joseph Naî:oléon Azarie Aiehambault, d'
Varennes, Bectver.

Pour le Comté Richelieu; Jacques Dorion et Joseph Lusignande Si.Oturs,
Ecuiyers.

Pour le Comté de Saint Hyacinthe ; Jean François Têtu, de St. - Hya-
cinthte, Ecuyer.

Pour le Comté de Shefford ; liram - Sewell Foster, du VillaÈe' Prö,
Eciyer.

Pour le Comté de Missisquoi ; James St. Allen, Junior et Galloway
Freligli de Bedford, Ecuyers.

Four le Comté de Sîanstead ; Selah Pômroy et Amos Fox di Town-
slip de Statiead, Ectvers.
. Pour le Comté de Sherbrooke; Benjamin Puniroy du Township de:Contp-
tor et Thomats Gordon de Sherbrooke, Ecuîvers.

Pour le Comté de Drumnond ; Elinund Cox de Kinsey, Ecîiyer.
Pour le Comté de Yanaska Jean Olivier Arcand de Saint Michel I'dYa-

maska et Jo.senlp Rousseau de la Baie du Febvre, Ecuyers.*
Pour le Comté de Nicolet ; Noël Proulx de Nicolet, Ecuyer.
Pour le Comté de Lothintiére ; Réini Séraphin Noël de St. Anioine de

Tilly, Ecuyer;
Pour le Comté île Mégantic ; Daniel Brray de Leeds, Ecuyer.
Pour le Comnté de Dorchester-; Louis C. Taschereau et Jean Baptisto

Bonneville de Sainte Marie, Beauce, Ecuyers.
Pour le Comté de Bellechasse ; Joseph Gosselin de St. Charles, Ecuyer.
Pouir le Comté de pIiet ; Louis Casaulti de St. Th'omas Ecuyer.
Pour le Comté e Kamura-kta ; Jean Baptiste Multin de Siint Paschal

et Ovide Martineat dl- Sainte Anne de la Pocatière, Ecutyer.
Pour le Comté de-Rimouski n Félix Climberland de la paroisse de PIse-

Verte, Ecuyer.
Pour li Comi de Gaspé ; Francis Ahier de Saint George's Cove

Ecuyer.
Pour le Comté de Bonaventure , Joseph Meacher de Charleton, Ecuyer.
-- l a aussi 1 !û à Son Excellence le Gouv.erieur général [de nommer les

nesseurs suivants pour être Commissaircs pour les petites causes sommai-
res, sous l'Acte, 7 ème Victoria, cap. 19, savoir :-

Pour la paroisse de Saint André de PIslet du Portage, -Hypolite Sirois,
Flavien Lapointe, Louis Benoit Perron et François Besse, Ecuyers.

Pour la paroisse de St. Jean Baptiste lIsle Verte ; Louis Be4irtid; Hono-
e Roy, et Louis Narcisse Gauvreau, Ecuyers.

Pour la paroisse de Saint Joseph île M\askinongé ;rançois Boucher,
Ovile Benjamnin Peltier, Joseph Roi et Olivier Massov' Eeuyers.

Pour la paroisse dle S:e. Scholastique ; J. Earlejean Chrysostôme Movse
Leclaire et Joachin Legeauhf, Eruyers.

Pour la paroisse de Lacolle ; Merrit Hotchiss, John M. Callum et'.Ed-
ward Marc, Ecsiyers.

Pour la paroisse île Saint François dit Lac Saint Pierre ; Joseph Le Mdi-
re, Charles François Bernier et Wilam Piu, Ecuyers.

Pour la paroisse de Sainte Marie Magdcleine de Rigaud . Stephen Four-
ier, Amable Clément Cholet et Donald MNIclilla.n. Ectnyers.

Pour la paroisse deSainte Geneviève de Baican ; François R icher dit
Lallèche, Joscph Lefebvre, Eustache Bigué dit Notbert et Joseph Eugèîe, -
cuyers.
Pour la paroisée de St. Denis ; Orivier Clamard, Jean David- Bourdages

t Pierre Bruneau, Ecuyers.
Pour la patoisse de Saiin Cypirien île Deléry Loop Odell, Françôis Xà-

ier Blarbeau et Jean Baptiste Drozois,Ecutyers..
Pour la paroisse de Notre Dame de l'Islet de Bonsecours ; Olivier Eu-

èone Cagraii, 'Frarçois Benonui Clouitier et Vincent Martin, Ecuyers.
Pour la paroisse de .St. Eustaiche ; William Ienry Scott, Pierre Lavie-

ette et Emnery Féré, Ecunyers.
Pour la paroisse de Saint Euloiuarl de Saint George -Josépli Biisaet et

lichel Lussier, Ecutyers.
Pour la paroisse de St. Ours Jacques Dorion, Louis Mogé, Joseph Laui.

nan et Antoine Daigle, Ecuyers'.
ANGLETEnnU. .

-Dans la chambre des communes, le 2 février, M. St: art Worley dit
u'il avait une question île gra nde imporiance à faire au noble lord secrétaire
'état au département îles colonies. Il voulait demanider 0 son noble ari
la narchcsuivié cru Canada prir sir C. Letcalfb avait l'approbation dn

ouvernment de Sa Majesté.
Lord Stanley.-Je ne regrette nultaleent-que taon honorable ami m'ait

uit cette question, parce qu'il est essentiel que sur ine matière de cette in.
ortantce il n'y ait point de fausse impression. dans lIesp.rit publie. Je n'ié

2M
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site pas à dire que li politique -'uivie par air Chnries' MrecIalfe en Ca:.ada n
fentiére approbation du gouvernement dle Sn MNjesté. Le choix d't.
homne de talens éprouvés et de vues'libéraîle bien connues, tel que sir C.
Metcalfe, pour gouvernenr du Canada, était partiitement en, harmonie avec
la marche que le gotuvernement de S. M. veut(suivreo:ns'ce pays. Iai
quoique sir Charles M\Ietcalfe ait pour mission de réaliser ces vues du
gouvernement nétropoliinin, il n'en 'est plis moins - détorminé de rés.-ter î
toute demande in.ompatible-avec la dignité de la conurotnu. ' Je terni rirat
en disant que sir ChnrIes Metcalfe, en suivant cette marche; aura tout Il'ny-
pmi du gouvernement de la métropole.

Lord John ussell désire sivOr si le gouvernement ai'l'intention di'
communiquer à la chaibre les imitrtctions envoyées par lui. à -ir Charle,
Metcalfe, ou la corresjpodtdancc échangée entre le gouverneur et le minis
tère des colonies.

Lord Stanley.-Il n'a pas été envoyé de telles instructions- e-ir Charles
MIelte ;mais asi le noble lord le désire, je lui expliquerni en témus oppor-
tun la marche suivie par sir Charles Metcalfe, et le ferai d'une-imaniëre a-
tisfaisa n te.

Lord John Rustselt dit qu'en faisant cette question il n'a --i l'intention d'in-
puter aucun llâmu à sir ('harles Metcalre.

.,Roeuck.--Je demande le rappel à l'ordre (applaudissemens). Il ne me
parait pas juste que le noble lord agite cette questino pendant qùc la chniii-
bre n'est pas en possession de documens r.écessaires et que les honorable,
membres qui auraient des observations à faire sur le sujet ne sont- pas ci
Mesure de les faire.

IRLAN DE.
-M. O'Connell vient d'adresser la lettre suivante, de Derrvnane-Abbey,

à-M. Supple, en date du 2S décernhre 1843.
Il Mon cher Supple, j'ai craint un itmonent que le peuple irIandais ne se

laissât entraîner à quelque manifestation turbulente et ne se mit ainsi à la
discrétion ales-enneirs: hèréditaires dt pays ; mais le danger est passé, et
tout cet-étalage deitorces.militaires finira par devenir ridicule, car il est comr-
plètementinutile. *Que' le peuîple.irlatndais reste calmei-et il obtiendra bien-
tot tous les avantages que doit lui assurer l'inidépendane' législative. • Ren-
fernons nos efforts dans les limites de la loi, et le parlement irlandais ne
tardera pas-à se réunir dans College-Green. L'aspect des affTares publiques.
Foit intérieures soit extérieuresen Angleterre, prouve que lAngleterre aura
bientôt besoini du dévouement et dtu bras vaillnnt-de l'Irlande ; et elle les ob-
tiendra, car elle abandonnera le ton de l'audace et de 'insolence, et nous
rendra entin la justice que nous sollicitons. L'union entre les deux pays se
trouverait consolidée et deviendrait perpétueille, qi on lui donnait pour base la
justice, etcr-eux qui voudraient une autre base sont des ennemis plus darnge-
retx de l'Angleterre que de l'Irlande.

" Notus qui soniues les Aincéres amis des deux pays, nous voulons ren-
dre indissoluble leur union en la cimentant par des ntéréta et une bienv'eillan-
ce réciproques. Aucun autre lien ne -aurnii être perpétuel ; il pourra bien
durer de nos j.urs, car nous-avons apprécié depuis longremps le prix de
l'union ; mai- i'époque n'est pas loin où tut autre lien que celii de légali-
té et de la justice J-viendrait intolérable et finirait par devenir dangereux à
la paix et à la pr,-îpérité de ['empire.

el J'ai l'honneur, etc. Daniel O'Connell."
FRANCE.

-On lit dans le Sid/e, sous le' titre île Revue de Paris
" Le jeu de paumise était frt-à la mode dans ces derniers t-mpsa ; aujour-

d'hui nos dindys accordent uneiTveur toute spéciale a l'ex-rcice de la boxe,
qui touche de plie, prés au sport. On sait de quelle estime jouit chez les
Anglais l'ari d'a1 pplque.'r un coup de poing avec a.lresse et vigueur. C'esi

-là Je co:nplémnuiit nécessaire de toute éd uicatnionfsHoneb/c. Il fiiut savoir
au besoin riposter t ui arguirent brutal avec in logique persusive que la na-
ture a plantee -t baut de nos bras ; il faut qu'un vrai dandy soit en état d'of-
frit à chai-un ss ar.es : au gemi/emarn l'épée ou le pistolet ; au matelot et
au cha'reti -r 'e comibat a cîiups de pointgs. Ce principe I:béral a toujours
été en ho :teur chez 1nrus ,voisins ; en tout temps, Pnr'.ce'aie anglaise a
compté parmi ses membes les plus illustres de: bbxeuirs habiles et r'edotiiés.

Ce talsnt n'i us été inutile à sir-Robert Peel dans an oarrière puttique ;
plus d'un lInni e d'état s'te ouvert ainsi le chemin du parlement et a ac-
quis un porpefeuille par la force de ses poignets. L'art de boxer est devenu
en Angleterrc un élé:uent cunstitutionnel, pratiqué surtout tiins les élect:ons.
Le roi Georg IV était tni boxeur de preniernrilre ; son couronnement.
il voulut qui- a!n prmncipale entrée du Westminster, où se fesait la céréio-
tie, fût garle- par la coitipagnie des boxeurs le professioni. >.4us le com-
mandei-uît. de Cr.bb, leur '-hef, à 'exclusin de la force miitaire et de la
police. Il n'--t i-or- onneurs que le soiverain et le pays n'aienit décer-
iés à un art dont lInfli,-nre est-si puissante.

Les ,r,rrîiori e lu. boxe sotnit railés avec la plus 'grande distinction et
jouissenit dl consitération accordée uxi citoyens les plius reummnnda-
las. Un de reo- m.aî,res, le fitieux Gîully, fi élu membre du 'anrlemeri;

il siégea lo:;;mp , trni les représ-nIannis de la nation, et il %'et reliré,
il y a fll.ps no--î, dans seq terres titi Yorkihire, ot il exerce toutes les

po v utnhi.e- ~ a n.1 inlilé de seigneur ch,âtelaii.
V ' es -I les mours que nos danltys envie:nt à lAngleterre

et qu'ils veuleniàuil:inier chez nous. TIls y mr-ttreunt le zéle -et Pardeiir qui
.. ou fai: le ucxs dles courses de chevaux. Déjà, par leurs soins, tn pro.

fesseur de boxe est venu s'établir 0 Paris, où de nombreux élèves se sont
.iC-4 die prettdrc se- leçons. Il s'est préseté uinit, de :ombreuses lettres

d- recommîantion, iniées de toutes lis classes de la société nitglaise, lea
innlkers exceptés, car cette secie religieuse prohibe tous les exercies viole'uta
't ne n églig- ioeuie (lnitn de mniiste-r tes sentients à ce sujet.-Lv

professeir Coutes cui tut iiifo-rmé d'une liçon pijaquatre.
M. Cootes e>t ton seulement passé maître dani l'art tic boxer, mais en-

'uore l'Atgleterre le compte ait nombre dle ses pluts hiieux coureurs. Ea it t
ri lisiglhto'ni où il avait figuré dans plusieurs assuts le boxe, il 'eegngea à
courir cent iiilles en tvi.gt ititre heures. Airé avoir accompli cette entre-
-irise avec honneur. n ce a'blé de tntigue, il s'était mis nu bain, lorsqu'on viit
'a verir que le révérend doc.tr... désirnit le voir et le priait de se rendre

iinmédiniatenicit thez lui. Pensant que le dlocteur était uit le ceux qu;
avaient parié pour iui et qut'il voulait lui remettre un cadeau, Cuotes se hâta
dle quitter sa haignoire e d'tbéir à l'appel dt révérend.

En arrivant chiez le cuuaker, il fut introduit danus uit grand saon où se trou-
vaient réunis une vingtaine de graves person nages v'étus le noir et coiffés de
chapeaux à larges ailes.

On le reçut avec ime nsté.e politres;c et on lui apprit que le but principal
de la réunion était le reciter dl- prières polr son âme. La cérémonie coni-
iença aussitôt. Cnesururis et désappointé. n'osa pas bntre e-n retrtite :

il prit part à l'offire, qui lui fut très pénible. à enise des inombreux change-
mteitis diîe postiîti exigés par le ritueL Tantôt il fallait se metre à genoux,
tantôt se ltetir debout, et ces fréqtsentes évolutions, qui se succédaient rapi-
deient. lit firent cruîellerneit soîfrir.

Il etait sur lu point le ballbuotier quelques excus., et de se retirer lorsqu'un
quiker, s'appercevant île soit inteition. le prit par le liras et lui dit :c Sois
patient frère, et ti recevras ti récomupen> e." Ces mots ranimèrent son es-
pnir et t-on c-outrage 5 il-aitenlit, ri ait boî.t d'uns- heure, la dernière oraison
étant terminée, le révérend d(cteur s'approcha de lui et le congédia en lui
mettant dans la main un perit paqeit -oignettsement caheté. Dès qu'dl fut
horz de la maison dut quaker, C rs , emi press-n de rompre le cachet imais
au lieu de bank-noles il ne trouva smis l'eqnvelope qu'une feuille le palier
pliée en quntre et contenant ce peu de umi ;-" 'q u es un fiu,. el u ofT-nse.
" le ciel en fesLnt un si mauvais usage des membres que la Providence t'a
4 accbrdés à de meilleures fins."

ESPAGNE.
-Les journanx du 19 janvier annoncent que Mi ie-Ch\ri.ti i duir i f-

rectuer t-on retour en Espagne dans les pre-niers jours d!e février. Uie f iil
catalane dit que 'ex--égente devait passer par la Junqitiére.

-Lestermes de la capitulation dii fort Figiéressoneartivé à Madrid. Oit
donnera des pisselpiorts aux t-chef. Les soidats seiont incorporés dans l';.r-
mée ou recevront des congés s'ils ont fini leur teiipF.

A UTRICIIE.
-Unie ]littre de Vienne, du 29 décerrbre, porte ce qui suit
'-On croiht ue le g1noive-nement est sur le pont d'adopter certaines mesures

préventives plus sévères que celles qui existent cointre lai presse intérieure
et surtout contre la presse cextérieure. La manière doni un a parlé deri'e
quelque temps de l'A utriche, te son gouveruietmc-nt et de ses 'institutions, aL
beaucoui contribui- à inspirer cene sévérité nul cabinet da Vienne."

RIflexions d'un Grec sur la révoluion d'Itines.-( Extrait d'unrie corres-
ptinlanne panticulire.)-Sans vouloir juLer des causes et les événements
le la révolution grecque, nous ie croîyons pas inutile intefis de vous Ç;-
v'aler un fait important q'i en est la conéqiuence : c'est-le changement de
Puipinion populaire à Pégardi de la Rutsie. La nation a été profondénent
blessée île voir le czar imtprouver ses actes, rappe-ler inlpérieu:emiiient soit mi-
nistre pléniporientinie, Ratakazi-, et la menaeer île loin. er quelque sorte,
comme l'enfiit qu'on régente. Elle, trouvant que soit gouvernene nt ne lui
donnait pas assez de garanties, a redemandé la cnstitution prornise, et
comme on la lui refu-ait, tlia l'a prise elle-miséme. Voilà tout.

" Les Etats mus, comme l'empire moscovite, par la îuensée individuel]e
et arbitraire d'un ch-f, ont néePçsairement horreur di principîe qui les atta-
que aiu rur, et. en ce sons, Nicolis a agi coisequimmlsent. M\ais. pour-
uela, ciaindre que l'équililre européCn soit i rolblé, et (Itue demnii lOricnt
suîccoribe sous la valeur des armées russes, c'est une frayeur fausse et pué-
rile.

" L'Angleterre et la France, forcés de défendre, on Grèce. le principe
onstitutionunel, qui est leur propre cause, peuvent, avec des Iottes, arrêter.

ilots leurs projets d'nmlbition oi le vennr. Et d'ailleurs, ce colosse du
Nord, faible déjà à raison de 5;a grandeur déniesméc, a bien issez île conte-
nir nt dedans l'esprit de réforme qui le travaille de loutes parts, sans penser
a étendre ses conquttes.

" Persécuteur impnlacable du catholicisme, Nelas tnurrit tijours la
chimérique pri-jet de ci-éer une Eglise orientale pour l'upposer à votre Eglse
d'Occident. S-e plus chéres espérances repomnaietu sur les Grecs ; mais les
Grecs niment la liberté. et, en voynnt la Rtssie insulter ouijuuird hitui à heur
gouvernemeit coisutinnnel, is ont cessé île diésirer la prépondérance de
--a pulitique et de son influence. La nation hellénin, qu'il ne faut point
restreindre i la Morée, mais qui est r-'ptunule dans beaucoup de provinces
dle l'empire itta mnn, esýt paerlouit et hIomozóre-, ei Oes v.I cummte ses Fsym-
pathies sonit pour le triomphe din syn/agma : de la ctonsition. De la
«orle, elle s'est r.-tournée vers l'Ocriciet, et ell- espéri- que ses grands peu-
pulcs,.gardiens de la civilisation et protecteurs des faibles, les -défendront.
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les Grecs coinencet à comprenidre qi'its pouîrraient bien trouver le salut
chez les Ltfins, et notre patrinrlîe ne se souietitra ja tmai-: le bonne gràne
ni, colone'l de husards qui dirige, mu'assure-t-ont, le saint synode d< Pèters-
bourg.

- L'Occilent doit donc favorser et entretenir ces bon nes dîispositioniî, qui.
purement poltiques à la surface, cachtim ait fond la quiestion religieiî.u 1:.
piluis i rnprtante, cejle de la réunion île l'Orient à l'Occident la/in e caliholi-

L A P ET IT E LO1S EA U.
Swile et fin.

Àtu has ui cîteatu serpente tui sentier où se viennent jeter toits les autres
o , qui longe la route à distance parni les prés et les vergers. .l'étais dans ce
sentier. iMais qte faire de mton temps et qu'aller voir dans ce village ? Je dc-
.mrandai le cliei n le 'Eglise. C'est ordinairement la plus belle habitation
le l'endroit, et clle-là est ouverte à toits.

-Suivez le clciin. Vous vorez 'e clocher d'ici.
Me voilà suivant les plans capricieux diti paysnec que j'ai essayé <le renlre

plus haut, ei jeiint au passaee tin retrard ctrix dans ces habitations qui bor-
daient la route, et d'où sortnient tanti des cris d'enfais, tantôt le lic-:nc mo-
notone d'ntti métier île îisserantd. Tour à coup, dans un repîli du sentier. dans
liti coin écarté, 'enîtrc d'un trou dans le roc. que vois-je? Fa nqiiele accroit-
pie, un'petit enfant à ses pieds, dont elle tenait les lisières. Elle rougit en me
reconnaissant.

-Eh ! que fais-ti là ?
-J'sommes cheuz nous.
--- l'u l decctire s là ?....
Je levai les yeux sur cette porte basse flanquée d'une aut're ouverture tra-

versée le deux harreaux. Dît reste. point de façade, point de mnaçonnerie i
la rocher n'était pas taillé ; h'herbe et les buissons o-iubrgenient librement
cut., entràC. C':aij plutôt une Tanière rlqutte habitation.

-Et qui t'at logée là, ri pauvre enifnit ?
-C'est le père des Etietntne.

-- Par charité ?.....
-Faut que j'y payons encore îles écu...... par an.....
J'avançai la tète dans cette caverne. où je nie distinguai dans t'ombre qu'un

grabar plan.é sur des piquets. Mais je repris d'un air comtuposé :
-Et..... est-ce là que demeure aussi ta èm.rc ?.
-Oui, Monsicu....
--Voilà qui est fort, me dis-je-.- Et où et-cile ?...

-Elle est chcuz nous... Voulez-vous la voir, dit l'enfant avec un sérieux
qui mne conîfondîlit.

-Oui, je veux la voir.
Fanquetie se leva et courut devant moi dans la ceve. En quittant la gran-

c!e clarié du soleil je n'allais qu'à tiàons dans ces ténèbres. L'enfant s'arrêtn
les bras eindtis devant les parois rugueuse-'. ci j'aperçui4 entre le grabat et '1er
vestiges d'une cheminée, sous un rayon olafard venu des vitres crasseu<es
cde la fetuire, un morceau de miroir cloué ait mur, et iii-desss une itiage à
dcux sous grossiérenien iluimîinée, représenanrit une Notre-Dame dans son
nanteau gothiique. couronne en tète et portant P'ifnñt Jésus dans ses bras.

-. a voilà, ia mtáre ! dt Fanqueîie en fourrageant le la main ses jolis
cheveux bruns, et comme l'autre petit enfant criait sur la porte, elle courut à
lui.

Je demeurai très ému divat l'image le No:re-Dame. Plus bas, je re-
connus mon croquis suspendu par une épingle.

Etje n'avais que trop raison dte prémunir le lecteur contre limpuissance
dc tmes crayons. Voilà uin de ces traits qui me touchent profondéîtment,qitais je
O' en saurais dire un mo: die plus.

-Tu n'as point connu l'autre..... Ton autre mère, dis-je en me rappro-
chant. ,

La petite partît surprise.
-J'n'ons que celle-là.
-C'est buien, mon enfani, celle-là ne meurt pas, et ellén'abandonne jamais

cis enfans. Qui te P'a doit niée?
-C'est M'siei le curé....
-Et tu la pries chaque soir ?
-Chaque soir.... CI puis dans le jour....
-Tu es une bon-e petite fille, etien digne qu'elle t'écoute.
le ne savais comment e:primer ma satisfaction à cette enfant dont j'au-

rais pu troubler la simpicité, et j'avais hon.c des mauvaises pensées qui n'é-
Saient .venutes sur son compîîîte. Je' filus par lui demander encore une fois le
-hemin (le 'église ; elle me l'indiqua de son mieux et je m'en allai sans mliot
dire, mais en rêvwtnt si hici que je pris deux ou trois fois à droite et autant de
fis a gauche, quand il eût fallu faire justement le contraire, ce qui rut csue
que j'arrivni. pressé de la soif, accablé de fatigue, devant le café qui était à
lentrée lu bourg (car il y a inaintentant des cafés dans tous les village.s), et
dans cet endroit !c journal ie toiiba sous la main (car il y a maintenant desjournaux dans Tous les Cafés.)

Je tis sur cect feuille deux parricides, quelques guet-apens et pemprison-
¤nmeut d'un quartier île Paris par plusieurs tmarchands de comestibles et de.
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fortifiants. Dans 1- beau pays et dans les di4pnsitions où j'étais, je ne puia
.onp:arer l'effet de celle lecture qu'à l'aspect d'un homm rue fraicheirent égorg6

n-i milieu d'un parterre. Je pensais )ire dans un livre de voyages-des. barba-
riCs cnrrisCs chez un peuple sauvage. Le m1oy'en de se figurer, dans cer-
'ins coin: de cene belle France, que de telles horreurs se passent dans la ca-

nirale du pays ; ci commrne il est gai que ces papiers officieux vous en vien-
nent instruire en poste !

La las-itude me cluonnt sur mon banc, je repris le journal,qui me fit aper-
cevoir bientôt que le jour tomribait.

-Pon, me dis-je, je ne ferai point aujourd'hui la seule chose ýque je me
soi, propo.îc. Et je sortis de mauvaise humeur.

J'étais prés <le l'glisec, iais je la croyais fermée, quand tout à coup;.pary
une fenétre ouverte, j'entendis une voix chanter dans le chour ;-je courus i-
la porte.

Je ne vous ferai point la description de cette église, par la raison que je n'en
vis rien, qpe îde grnnds uirts blancs. Mais pourtant quel spectacle! -Au fond
dlu cho'tir brûlaient deux chandelles fichées sur des flambeaux de bois. Le
Saint-Sacrernent était exposé ; tun prétre en étole. à cenoux sur les marches
du maître-autel, n'avait à ses cô'.s qu'un pauvre enfan;de chSur mal-vétu
qlui répondait ait elani ; et dans l'église, personne, les tènèbres et le silence.-
C'était le Sditî qu'on célébrai ainsi, le S-lut, c'est à 'dire la bénédiction dii.
bon Dicu. une source de grâcez pour le pays. la paix des faiîmilles, la fertilit&
dles terres. la ianience du pauvre, la charité du riche... ei pas une áme qui en
eût voulu profiter.

Le prêtre montant à l'autel, prononça cette bénédiction d'une voix forte,
comme -si l'asseimbléc eût été considérable. - Je m'agenouillai- dans-l'ombr
de la ner.

Un moment après, le curé, l'acolyte et les deux chandelles avaient dispara.
Je ne trouvai dans une obscurité (lui acheva de ie serrer le soeur, et fort em-
barrassé de suivre M. le curé dans la sacristie. . Je voulais lui parler de Fan-
qîtetie.

L.e bon prêtre, qui était un vieillard, fut d'abord surpris de' mon apparition
iais we re vieant vte:

-En efTet. dit-il avec une douce cordialité, je croyais avoir distingué quei-
qu'un da' P'ghse.

-Hélas outi, M.Ile curé, mais ce n'est clu'uîn' étranger qui passe.
-Eh bicn ! reprit le bon homme en tue tendant la main, soyez le bien-

venu.
Enhardi par ces façons, je continuai -ur ce sujet qui nie tenait au · ceur.-
-Je ne vous cache pas, M. le curé, que j'ai trouvé singulier de vous voir

etil toutr à l'hmeire dans votre égli-c...
Que voulez-vous, mon enfant, s'écria le bonhomnie en ouvrant 'les brae

aivec une brusquerie charmante, ces gens-là travaillent toute la journée, le soir
ils sont (nitigulés. il y en a peut-tre qui mont encore aux chaiips ; elh bil,
que voulez-vous... Mais ce sont dle boanes gens; allez. . Je- ne suis pas juge,
moi ; Dieu nie préserve de me méler des-intentions. Tout est pour le mieux,-
ils font ce qu'ils peuvent: voilà ce que je pense. P.uir omi, c'e-t différend,
je suis à non poste. Je chante, je prie : pour l'un, poutir l'autre, pour-tout
le monde, et leur besogne se trouve à mitié faite là habit. Je dis au bn
Dieu : vou voyez, ils travaillent... B13nissez-les; donniez à celui-ci la santé.-

à celui-là île beaux foins, à cet attire de braves cnfans. à touis -votre amour
et vitre paix... et Dieu est si bon que cela suffit 'eut-ètre pur attirer set
bénédictions... Il n'y attrait que le clocher pour défendre nos pauvres mai-
'ons... Le clocher, voyez-vous, c'est le paratonnerre d'un village..... et c'est
quelque chose, aPez, qu' y ait l dessous un bon. préire, ferie à luiltel et
qui fasse nu moins que le bon Dieu ne soit pas-tout a fait oublié dans le paye...
et voilà ce qui me conole...

Je ee saurais vous dire con,bieni cette. expliration me toucha, et voilà qi
justifie cnc.re ,mon préambule. - L&bon homme na-ntl iiélosé ses habits de
i.ctr, nons allions nous retirer ensenble ; m.i j'avais sans doute piqué Iii
!on iretre plus qu'il ne le croyait lui-mêie, car il reprit ecutire. en ae-prw-
nant par la main :

-Ft d'ailleurs, il n'est pas sûr que nous fussions seuls; je gagerais qo'l y
a par là quclqu'un'que vous n'avez pas vu.
- Il m'entraîna dins une petite chapelle contiguë nu tchSur et grillde.. Una

petite lanipe brulait, en cet endroit aux pieds '/une r-tatue de la Viergo.; et-
je vis, à cette lueur, une enrimt agetnotillée dans pin coit.

-Eh ! c'est toi, Fanquette ?
-t comment donc la connaissez-vous ; dit le ruré surpris à son tour.
-Nous sommes de vieux amis... Depuis ce tmatint.
M. le curé' appuya légèrement sa main sur mon bras pour couper coert

att dialogue, et tirant une cli de en poche:
-Allons, mon enfant, dit-il à Fanquette, nous allons fernmetr.
Il ouvrit une petite porte qui donnait dans une ruelle, et se retournant alrti
- Tu es don ventie voir ta bonne mèro, nia petite... C'est une hoi

que je vous conterai, me dit-il.
-Je la sais.
-Tu a- done bien- des choses à tti dentatrder, reprit AI. le euré en

dressant à Fllatnquette.
L'enfant garda le silence.
-Eh bien, qu'est-ce ? C'est donc bien terrible... Est-ca que per huard-

noits n'aurions pas ;tté bien sage ?...
Ce soupçon rendit la parole à Fanquette.
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-J'vnons y demander... à cause des Etienne qui sont en colère... pour . A V [ S A U X E N T R E P R E N E 1J R S .
mon trimestre que j'ietix devons.... qui voulionit m'mtet tre deLhors..... ON EC EV RA imm l écliateenit des soumissions rachetées pour la batisse

Et la petite Loisea'ui, vaincue p ar Petfort le cet aveu; fondit en pleurs. de EG I. LISE D E SI'. TIMOTIH E E, qui loit avoir I1263 pieds, de loig, sur
-Ah ! la pauvre enfint !... tit le curé décontenancé. 60 île large. les imur 35 pieds de haut, hors dle terre ; la SAC RISTI E aura 34
-- Tiens, Fanquette, m'écriai-je cn tirant la main de ma poche, c'est là sur 30 pi~eis à l'intérieur. L tout sur la imesure française.

ce que tu dema na iisn t ta mère.... et voici ce qu'elle l'uetvoie. Lts Soussioys devronit êîre envoyées aui cré ItI lieu, fr.anîclies de por
Vous nie rendez un grnd servie.me dit lott bas M.le cure enm me ser- et sous le plus court délai possible.

rant la main franchement, je n'avais pas titn sou. -- -o
-Mais, est-ce que cela suffira-1 repris-je, tout confis du pett que jayais LA CRISE M lNIST El{JL

donné.
Le curé entrouvrit avec -ses gros doigts la petite main le Fanquette. _'M. VIGER.
-Très bien, très bien ! c'est heucoip plus qu'il ne faut. Allons, bor . . 2 mene à la lilero»rji da soiî31îý7.c.

soir, mon enfanm-il est temps de rentrer chez toi. r. S
Fanquette partit comme titirnit. C. P. LEtproao
-Et votus, Monsieur, vous ne ferez bien le plaisir de souper ave(. moi? a__
-Volontiers, m'écriai:-je sans façon, et vous tme raconterez. toute l'his- Q?,;

loire de Fanquzette. UN E AISON (le lierre à trois étages fa'sait des rîes Ste.
-- Mon Dieu, c'est bien simple et cela sera bientôt- dit. L'hôpital de la \Lric et b .VeC jilia et Qtébcc.

.ville envoie des enàits-trouvés à des nourrices de nos catipnagne., qui sou-
vent les gardent. La petite Loiseau fut cotfiée, il y a quelues anne, àui
une brave femme qui Painiait de tout son ecir et qui lui aurait certainement eurs St. l).iis et Cîîteîîîî- liarroî, ave jardini eépeidariîce.
tents lieu de mère ; mais la pauvre femme mourut. Faniquette heureusement

.élait eh état de marzher, Je conslîtai les voisins; il fui décidé qu'on ne la Pu es
renverrait point à l'hospice, et taintôt l'un, tantôt lutre. chacun fn ,e queque
chose pour elle. Mais c'était une paucreté qui fendait l'ieile ue de voir une Att lieau dee ng's, ci chez l. libiaires de la ville, le C
enfant qui parilait à peine, co.eher par charité dans une écurie ; et gunrnd la ENDRI C ET CIVIL pour tene Èissextile
pauvre petite demandait Sa mluère,pour ma part je demeurais biet, sot. Qu'est-
ce que je Çi? Je la fus enfant de ariu t ette bnrie irre a bien voulu l'a-
dopter:Deptiisje suis bien >ans iiquietude str son compte.Elle demeure à pré-
sent chez elle comme une petite femme, etje vous assure qu'elle nt .raiipas ' m i -g
mieux surveillée par sa propre uirère..... qui a eu le cœeur de 'aban tdnner. E 1, E 9l If .

.Je racontai ;à mon tour l'hIistuire de 'i mage et le quliprouclto qlui en était LES SOUSSICNi-,S itifortiiii leurs O tiis Ct le
résulté. Le curé, la main sutr le marteau de sa pote, mu'écoutait avec din un eu géîéral qiCils vierticti d'ouvrir UN E UTIQUED I7 ELI EUE,
Yonirire attendri. la rte Sie. lus ýiîqu iieriî's îi M J. SrÂnlOEE et

Un simple et charmant souper dans la salle basse de la Cure terninn Cie. et île Louis Pdin-tur.i'. Les u t e teues ce r
gnement cette journée, après quoi nous fime-s quelques tours dans le jardin à leur bratche -cront exécutés avec t dons les derniers gnôle ati,
par un beau clair de lune. Le boit curé voulut absolument me reconduire prix les us Céuis P
jusqu'à l'auberge. E..I'lION M V E

E.C P. LEPROHO .I

V A R 1 tT É S.
'DfcouvEnTefDE souEeE.-Le département de Vaucluse aura fourni

un.rival au célébre abbéParamePe. C'e>t un jeune homme de quinze ans,
sachant a peine lire, et qui habite la commune de Villars, près Apt, en qui
semble- s'être révélé ce prérieux don le divination qui e.t un bienfait poir
l'humanité. 'Au seul aspect du terrain et ê,éme de loin, cet hydrocope cri
herbe devine Peau catchée dans les entrailles dit sol. détermine la nature, les
diverses couches de celui-ci et la prærndeur où la source se trouve. Dejà
plusieurs expériences ont été faites e eles ont réussi. C'est du moins ce
que nous attestent des personnes dignes de foi et désinîéress.éesqui sont ve-
nues nous prier de signaler rette étonnante orga niation. Ce qu'il y n de
plus curieux dans ce jeune homme, c'e si qý e, pour découvrir des sources,
il examine d'abord le terrain où il crois qu'il ci existe, et. fermont leb yeu

aon don d'iintaiiîon lui fait connaître tielte en est la profondeur et quelles
sont les couches superposées avant d'y arriver.

HOMMEs DE FRANcE.-Il y a maintenant, dans notre beau pays, 14,000,
00D d'hommes de 21 à SO ans et au deous, sur lesquels 217,000 Sont c!as-
més censitaires. C'est un électeur sur 65 citoyens.

On écrit de Brantôme ( Dordognie): Le contrôleur des nntributions ayant
a.cheté un terrain voisin du cimetière, le it defincier pour y planter îles ar-
bres et en faire un jardin. Poidni ut rette opérationt, les ouvriers ont décou-
vert, au milieu des ruines d'une vieille chapelle, titi trésor qui doit avoir ap-
partenu à l'ancienne et célèbre abbaye de Branîtômoe. Ce trésor se nompu-
se 'de vases sacrés. de (bâlses, de reliquaires, dont la valeur approche. dit-
on> de.vineti mille francs. Ces préuieux obîjets, qui dnltent de divers siècle.,
devraient être recueillis dans un musée ; si la ville de ·Périgueux n'en voit-
lait pas> c'est à la Bibliothèque royale qu'ils devraient aller. Il faut espérer,
du reste, que ce trésor ne sortira lias de Fraice et n'ira pas en Angleterre, si
riche déjà de nos plus curieuses dépouilles archéuogiques.

Nous prions ceux de nos abonnés qni sont Ln retard dans le payement de

leur souscription aux Mélanges, Religieux d'ivoir la bonté le nous faire

pasPer, au plutôt que possible, le mantant de leur redevance. Nous serioLus

très reconnaissant à MM. les curé- s'il voulaient se donner la pcine de re-

cevoir et de nous faire tenir les somrues que peuvent devoir les différeuis

aouscüiipteurs de leurs paroisses respectives.
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